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UNE AVENTURE EN CALABRE

Un jour je voyageais en Calabre. C'est un pays e mé-
chantes gens, qui, je crois, n'aiment personne, et en veilent
surtout aux Francais. De vous dire pourquoi, cela serait
long; suflI tqu'ils î ns haïssent à mort, et qu'on passe fort
mal son temps lorsqu'on tombe entre leurs mais. Javais
pour compagnon un jeune homme d'une figure... ina foi ! coin-
me ce nonsieur que nous vimes au Rincy ; vous en souvenez-
vous ? et mieux encore peut-être. Je ne dis pas cela pour
vous intéesser, mais parce que c'est la vérité. Dans ces mon-
tagnes les chemins sont des précipiens, nos chevaux marclhaient
avec beaucoup de peine ; mon caiarade allant devant, un sen-
tier qui lui parut plus praticable et plus court nlous ègara. Ce
fut ina faute ; devais-je me fier à une tête de vingt ains ? Nous
chierchames, tant qu'il fit jour, notre chemin à travers ces bois ;
mais plus nons cherchions, plus nous nous perdions, et il était
nuit noire ; quand nous arrivaines près d'une maison fort noire.
Nous y entrâmnes, non sans soupeon ; mais commuent faire ? La
nous trouvons toute fine famille de charbonniers à table, oà du
premier neat on nois invita. Mon jeune homme ne se fit
pas prier : nous voilà mangeant et buvant, lui du moins
car pour imoi, j'examinais le lieu et la mine (le nos hôtes.
Nos hôtes avaient bien mines de chrbonniers ; mais la
maison, vous l'eussiez prise pour un arsenal : ce n'étaient que
fusils, pistolets, sabres, couteaux, coutelas. Tout mue déplut, et
je vis bien que je dèplaisais aussi. Mon camarade, au contraire:
il était de la famille, il riait, il causoit avec eux ; et, par une im-

prudence que j'aurais dûi prévoir (mais quoi s'il était écrit..),
il dit d'aboid d'où nous venions, où nous allions, qui nous étions.
Français, imaginez un peu l chez nos plus mortels ennemis,
seuls, égares, si loin de tout secours humain ! et puis, 1)ulr ne
rien onettre de ce qui pouvait nous perdre, il fit le riche, pro-
nit à ces gens pour la dépense, et pour nous guider le lende-

main, ce qu'ils voulurent. Enfin, il parla de sa valise, priant


